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wicklung auf zwei sich ausschließende Begriffe fordert auch die in »Autonomisten« und 

»Staatsinterventionisten« Widerspruch heraus. Doch können solche antagonistischen Begriffe 

die Geschichtsforschung auch weiterbringen. Die Untersuchung von Potthoff scheint dafür 

ein gelungenes Beispiel zu sein.

Willy Albrecht, Stankt Augustin bei Bonn

Dieter Langewiesche, Heinz-Elmar Tenorth (Hg.), Handbuch der deutschen Bildungsge

schichte, Band V: 1918-1945. Die Weimarer Republik und die nationalsozialistische Diktatur, 

München (C. H. Beck) 1989, VI-470 p.

Ce volume est con^u sur le meme modele que les autres tomes deja parus de cette 

collection qui doit en comporter six. II se compose de neuf chapitres dont la redaction a ete 

confiee a differents specialistes, plusieurs auteurs se partageant parfois un meme chapitre. 

L’ambition des editeurs a ete ä l’evidence de publier un ouvrage de reference se signalant par 

son serieux scientifique, son souci d’exhaustivite et son utilite pratique. Chaque chapitre est 

suivi de notes et d’une bibliographie abondante. Le volume se clöt sur une annexe comprenant 

une bibliographie selective, un index thematique, un index des noms, un index des lieux et une 

table des matieres concernant les croquis et tableaux. Le plan va en gros du general au 

particulier. Apres une introduction oü les responsables scientifiques du volume soulignent les 

traits fondamentaux de l’epoque et de l’histoire de l’education entre 1918 et 1945, le premier 

chapitre depeint l’environnement politique, economique, social et culturel. Le second con- 

centre son attention sur la place occupee dans la societe par la famille et la jeunesse. Dans le 

troisieme, H.E. Tenorth, reprenant l’essentiel de l’un de ses ouvrages paru en 1985, suit 

Pevolution des conceptions pedagogiques. Le quatrieme chapitre, le plus important quantitati- 

vement, se tourne vers ^Organisation et les reformes du Systeme educatif, depuis l’ecole jusqu’a 

l’universite, un sous-chapitre etant consacre ä la Situation professionnelle et socio-economique 

des enseignants du primaire et du secondaire. Les parties suivantes traitent de l’enseignement 

professionnel, de la pedagogie des travailleurs sociaux (Sozialpädagogik) de la formation 

continue (avec le developpement des Volkshochschulen). Les deux demiers chapitres revien- 

nent, peut-etre un peu curieusement, ä des points de vue plus generaux qui ont, il est vrai, leur 

importance s’agissant d’education et de jeunesse: le röle des medias et notamment des 

nouveaux medias de mässe, radio, cinema et meme television, et le probleme de la militarisa- 

tion de la vie publique et de la jeunesse dans la periode concernee. Outre la question du plan, 

on peut penser que ces parties ne sont pas les plus originales de l’ouvrage.

La principale qualite de ce travail collectif reste que l’histoire de l’education y est inscrite ä 

chaque pas dans une histoire politique, economique, sociale et culturelle qui la conditionne et 

l’explique. A rebours, comme l’avait deja montre l’ouvrage celebre de Fritz K. Ringer sur les 

mandarins allemands, il n’est peut-etre pas d’histoire plus revelatrice de la derive de la 

bourgeoisie et de I’ideologie allemandes vers le national-socialisme que celle de l’education et 

des classes sociales qui en sont les acteurs. Des l’introduction, l’attention est attiree sur ces 

continuites qui font comprendre le parti que le national-socialisme pu tirer de la tradition 

pedagogique allemande. La modemisation, la rationalisation et la democratisation de l’ensei

gnement, sa difficile adaptation ä la civdisation technicienne et marchande de mässe dans une 

epoque de crise oü l’Allemagne hesite entre un republicanisme recent et fragile et un 

nationalisme plein de ressentiment ont conduit ä la desorientation et au declassement d’un 

corps enseignant et d’une bourgeoisie cultivee des lors mal armes pour resister ä la tentation 

national-socialiste. La foi de^ue dans l’education et les projets pedagogiques explique dans 

bien des cas la conversion au biologisme nazi. Mais le livre montre aussi les cesures et les 

ruptures, et notamment l’extraordinaire decadence qu’a representee le national-socialisme sur 

le plan culturel et educatif malgre certains aspects modernes (par exemple dans le domaine de 
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l’enseignement professionnel et technique). Outil precieux pour le specialiste, qui sera souvent 

frappe par l’actualite des probkmes poses (a cet egard, cette collection devrait sans doute 

figurer dans la bibliotheque de nos IUFM), cet ouvrage est aussi une excellente histoire 

culturelle decrivant avec pertinence cette epoque complexe oü l’Allemagne, cette province 

pedagogique ä plus d’un titre exemplaire, a sombre dans le totalitarisme et la guerre. 

Gilbert Merlio, Bordeaux

Lieselotte Maas, Handbuch der deutschen Exilpresse 1933-1945. Hg. von Eberhard Läm- 

mert, Bd. 4: Die Zeitungen des deutschen Exils in Europa von 1933 bis 1939 in Einzeldarstel

lungen, München, Wien (Carl Hanser) 1990, 572 p.

Apres les trois premiers volumes du Manuel de la presse d’exil 1933—1945 destines aux 

informations bibliographiques et l’etude de Hans-Albert Walter (Deutsche Exilliteratur 

1933-1950, Bd.4: Exilpresse, Stuttgart [Metzler] 1978) Lieselotte Maas realise avec le present 

ouvrage une analyse de contenu de plus de 200 publications de refugies du IIIC Reich dans 

differents pays d’Europe entre 1933 et 1939/40. Le volume suivant devant etre consacre aux 

centres d’exil en Amerique et en Asie durant la Seconde Guerre mondiale. La demarche suivie 

dans cette premiere partie tient compte de la Chronologie et des caracteristiques des publica

tions presentees en sept chapitres. Premier volet de cet ensemble: les treize journaux et revues 

crees ou recrees en 1933 pour la plupart ä Prague ou a Paris, villes qualifiees de »salles d’attente 

de Immigration«. Leur survie est conditionnee par les possibilites de financement comme par 

l’adequation ä un public restreint de lecteurs. Ce qui explique notamment l’echec des deux 

seuls journaux satiriques de l’emigration: »Der Kater« (Paris 1933) qui ne depasse pas le 

premier numero et »Der Simplicus« ulterieurement »Der Simpl« replique du celebre »Simpli- 

cissimus« lance en 1896 a Munich, passe sous tutelle national-socialiste. Le »Simpl« tiendra ä 

peine deux ans a Prague. Preuve qu’en depit de l’optimisme affiche par la plupart des 

publications d’exiles, du moins jusqu’en 1936, ces demiers n’avaient guere le coeur ä rire de 

leurs persecuteurs. Autre fait significatif: les quatre seules publications qui parviennent ä se 

maintenir sans discontinuer jusqu’ä la guerre (»Pariser Tageszeitung« devenue »Pariser 

Tageblatt en 1936« apres la rupture non exempte de scandales avec son bailleur de fonds 

Wladimir Poliakov, »1’Arbeiter Illustrierte Zeitung« de Münzenberg, la revue »Neue Welt

bühne« et »Das Neue Tage-Buch« de Leopold Schwarzschild) disposent de joumalistes 

experimentes et d’une reputation dejä etablie sous la Republique de Weimar. A noter d’ailleurs 

que, hormis le premier journal, les trois autres publications ont pour ambition de toucher un 

public de langue allemande au-delä de l’emigration en accordant une large place aux etudes de 

fond sur les causes du succes du nazisme, les formes d Opposition au regime hitlerien, le debat 

jusqu’en 1936 sur la Constitution d’un Front populaire allemand, les perspectives de l’Alle

magne aprfes l’effondrement du IIIC Reich. Ambition partagee par les six revues litteraires ou 

scientifiques (»Die Sammlung« editee par Klaus Mann ä Amsterdam jusqu’en 1935, »Maß und 

Wert« de Thomas et Golo Mann qui prendra en quelque sorte le relais de 1937 ä 1940) de 

meme que par les revues litteraires communistes »Neue deutsche Blätter« de Wieland 

Herzfelde publiee entre 1933 et 1934 ä Prague, relayee, entre 1936 et 1939 par »Das Wort« de 

Brecht, Feuchtwanger et Bredel ä Moscou. Cas particulier: celui de la »Internationale 

Literatur« qui s’adjoint ä partir de 1937 la mention »Deutsche Blätter« pour marquer une 

certaine specificite. Mais il ne s’agit pas, en fait, d’une revue d’exiles, meme si ceux-ci y 

participent, puisqu’elle parait ä Moscou de 1931 ä 1945 et fait appel ä des auteurs de nombreux 

pays. Si la poesie ne trouve pas plus d’echo que la satire - la revue »Centaur« publiee ä 

Maastricht par des disciples de George, s’arrete apres deux numeros, la longevite de quelques 

des quelques revues scientifiques mentionnees varie en fonction de l’itineraire de leurs 

editeurs. Certaines, comme les »Philosophische Hefte« de Maximilian Beck ne parviennent


